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DESCRIPT  lOJST 

D E 

L’HÔPITAL  GÉNÉRAL  DU  CAP, 

DANslaquelle  on  donne  nne  idée  de  l’influence 
de  l’air  des  marais  sur  les  maladies  endé- 
miques qu’ony  observe  , avec  un  apperçu  des 
inconvéniens  de  la  situation  du  ciinetiere 
actuel , et  ceux  qui  peuvent  encore  résulter 
du  trop  grand  rapprochement  du  ciinetiere 
général  que  l’on  vient  d établir. 

Cr.  Mémoire  a été  lu  en  présence  de  MM.  se 
Mme  r.c  K et  R o v m e , commissaires 
nationaux  - civils  délégués  par ^ le  Roi  a 
Saint-Domingue , associés  nationaux  de 
la  Société  royale  des  Sciences  et  Arts  clu 
Cap-Francais  , dans  sa  séance  du  ^ojanvier 
inZ-  , par  M.  J R t ii  J ü o , D.  M.  , 
médecin  breveté  par  le  Roi  au  (an , ^^^cié 
de  la  Société philosophique  de  Philadelphie, 
correspondant  de  la  Société  royale  de  mé- 
decine de  Paris  , de  la  Société  des  sciences 
de  Montpellier  et  de  l’ Academie  royale  de 


chirurgie. 


I . ’ H ô P I T A n général  du  Cap  a été  établi  en 

1698  , sous  l’administration  de  M.  Ducasse  (1). 
îlïstplacé  àune  demi-lieue 

ouest , sur  le  penchant  d une  colhne  adossee , 

(O  Voyez  Loi  & ConHitution  des  colonies  françîifes , pat 
M.  Moreau  de  Saint-M^ry , tome  I,  page  39  • 


j’-f  ! : - , 

f4/ J UCT  ùAfi  ’ ► àv)  ■’J.  . . 


f T 


n - ’ / '■  * f *j  A '■*  ; î n < . ) ^ *t.f  f^ivy  10^  J 


- • - ’ r * # - T • 4 * - 4 

•■  î ï m^'.Ln  *il  .iji  ♦.‘.axiai  »5**  »»Vî  • 

M ,* . T»^»i «1^ 0 .#>  ' , ( no*4. j inf 

■‘1  é^ox'.i  ul)  ^[}  t-i? ^xt<»rf c 

î:‘«  1 t*  IC0O*>  I i fu^  i,J  * |i  ^ 

jJLlÔ  iib  ifjf’ ? tii  tïÉl 


’V*T^  ,,  ïA  - a ^ ,^J  \yi^ 

T\kt',i  •.r.  r.-,  *<  Y]  *1  H 4'  • i n *.  ■ '' ^ 

Vir'w  %\  iXi'-îA  , - i 

-a.',  t : r’  *..  4 V.-x-.û  t'.UV’i-Aw^'A^lAVtV^ 

ij*>  \‘\  f ,'.;  ’O^^iTxX»  vAur^n  VîS\"i'%'5î  tà\ 

“.v«i»%riX  x>f  *.^4  bi  iCkN»  txi^\  1» ..- 

\ \ s.  ^ "ï  *•  '-  .\f  ” . ^ 4 k 

' .. vi  V A "A  n»,  ■ * * iv.CkShr^. 


, . Aiox  -*  i .'  *•>% 

>rj  -à.-iir  - W’A  W.  ■ .,4» 

» *4  •vv'xl't  V • ^>,'  JM«  ••’  IV’.V 


X-  ^\kX{c,-»  V \ Ai  !•>  V.'Vv<^N  üVi*.  >Aï 


iV-v^-  V- 


i»:Mrî'*\'i  - <T'0  4,:,  Un^n'.^  i^ri  »6i»vî 

t)  ' l . ot»  •.■**î^<^*.î»:îfTi*ei (iiv’j . rcj  J î’if ‘î  / 


’uhiï  j'  <i.l^“.  ’f’b  iiî  iM  >tT  I ^J  3 I ^ 


— — — — 

',«  -.jat  1 «•  <s<4.  'V  iKi^'  ii^JoO  4 -^  . : . (i> 

’*?  VX  ‘ >&•''>  .yiIM*»;;.?  a ..  -...•»  « 


^ iRtV^cJ 

f^ifeîU-fifc  iS'  mott  ^ ôuunoo 

^IOLÜTCW/.^  ?*  •<  4_a  r4>4tft^^f  wit  >à«^t/T  ft 


àl*est , à im  mome  fort  élève  , qiiî  fîiit  partie 
de  la  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  depuis  le 
morne  de  Picole t , dans  l’est , jusqu’à  l’AcuI , 
dans  le  nord. 

L’hôpital  est  couvert  au  nord  et  au  sud  par 
plusieurs  collines  ; elles  ont  plus  d’élévation 
dans  le  nord,  et  forment,  entre  la  ville  et 
l’hôpital , un  rempart  qui  est  défendu  par  plu- 
sieurs forts. 

La  maison  principale,  qui  estun  tiès-heau 
hritiment , est  placée  du  nord  au  sud  à l’extré- 
mité ouest  d’une  grande  et  belle  avenue  , 
formée  par  plusieurs  rangs  de  chenes. 

Une  terrasse  avancée  dans  la  jiartie  de  l’est , 
domine  sur  la  rivière  et  sur  la  plaine  , ce  qui 
donne  une  vue  variée  fort  agréable. 

Le  jardin  qui  est  derrière  est  formé  par 
plusieurs  terrasses  ; une  eau  abondante,  ren- 
fermée dans  de  vastes  bassins  , j>ei met  de 
l’arroser  en  tous  temps.  Il  est  toujmirs  l)leii 
entretenu  ; et  on  y cultive  avec  succès , depuis 
quelques  années  , des  arbres  de  l’Intle  , aussi 
curieux  qu’utiles,  qui  ont  été  aj^portes  <laus 
la  colonie  , sur  la  demande  qui  en  a été  faite 
par  M.  de  la  Luzerne. 

Les  servitudes  sont  placées  au  sud  , au- 
dessous  de  la  maison  piincipalo. 

•A  l’est  de  ces  balimens , est  une  enceinte  qui 
s’étend  de  l’est  à l’ouest,  en  forme  de  quarré 
lon^.  Trois  salles  bâties  en  inaçonnerie  sont 
renfermées  dans  cette  enceinte.  I^a  première, 
connue  sous  le  nom  de  Saint-Jean-de-Dieu  , 
a 29  pieds  de  largeur  est  et  ouest , et  5o 
toises  de  longueur  nord  et  sud , en  y compre  - ' 
nant  la  cliapelle  qui  est  à l’extrémité  nord. 
A l’extrémité  du  sud  et  à l’ouest  , est  une 


(5)  . 

cliariiV)i*e  qui  scrvoît  autrefois  de  salle  des  morts," 
mais  on  en  a fait  une  lingerie. 

A Touest  de  la  salle  Saint- Jean-de-Dieu , est 
line  cour  de  la  meme  longueur  , dans  laquelle 
on  a planté  deux  rangs  de  chênes.  On  a place 
au  nord  de  cette  cour  la  porte  d’entrée  de 
riioi^ital , le  bureau  de  l’écrivain  , et  un  garde- 
meuble  ; ou  a bâti  dans  l’ouest  un  pavillon 
à étage  , où  sont  les  bains,  la  salle  de  disci- 
pline^ le  logement  des  cliimrgions.  Les  latrines 
sont  dans  le  sud  , avec  une  fontaine  et  un 

bassin.  , 

Comme  le  terrein  de  cette  cour  est  au-dessus 

du  niveau  de  la  salle , la  pluie  , malgré  la  pente 

qui  porte  les  eaux  dans  la  partie  sud  , ici  ue 

souvent  dans  cette  salle. 

La  seconde  salle  , connue  sous  le  nom  de  la 
Vier<Te  à trente-trois  toises  de  longueui  de 

l’est  ^'l  l’ouest,  sur  vingt-sept  de  largeur  nord 

et  sud  ; elle  est  adossée  à la  salle  Saint- Jean 
dans  son  extrémité  sud.  Elle  s’ouvroit  autrefois 
dans  cette  salle,  mais  on  a condamne  cette 
communication  et  on  a praticpié  une  om  ertuie 
dans  la  seconde  cour.  Les  latrines  de  cette  salle 
sont  dans  le  centre,  au  sud  ; elles  sont  nettoyees 

îiar  un  courant  d’eau.  i c • v 

Une  troisième  salle  , sons  le  nom  de  Saint- 
Honoré  , est  placée  parallèlement  à la  sal  e 
de  la  Vieri^e , à l’extrémitc  nord  de  la  salle 
Salnt-Jean-'dc-Dieu.  Cette  sal.e  qui  « ^ pas 
été  achevée,  n’a  que  dix-liuit  toises  de  lon- 
gueur est  et  ouest,  sur  trente -un  pieds  de 

Pendant  la  guerre  d’Amérique  , le  nomhre 
des  malades  ayant  été  jwsqti  a ^na  re  mi 
au  Cap,  on  a bdti,  très  - hâtivement , trois 
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salles  en  bols,  dans  la  seconde  cour,  à Test, 
au-dessous  de  la  salle  Saint-Jean. 

La  première  a dix-neuf  toises  quatre  pieds 
de  longueur , trente  pieds  de  largeur , et  dix 
pieds  d’élévation.  Les  deux  autres  ont  vingt- 
cinq  toises  de  longueur  sur  six  de  largeur,  et 
dix  pieds  d’élévation.  Les  latrines  de  ces  salles 
et  de  celle  de  la  Vierge  , sont  très-inconimodé- 
ment  placées.  On  est  obligé  de  rapporter  les 
vidanges  et  les  cada  ;cs  à travers  la  salle 
Saint-Jean,  et  c’est  non  seulement  un  objet  de 
dégoût,  mais  une  cause  d’insalubrité.  Nous 
avons  fait  ouvrir  une  porte  dans  la  partie  sud 
de  la  cour  , pour  prévenir  ces  inconvéniens  , 
mais  l’habitude  a prévalu  , malgré  nos  repré- 
sentations. On  a placé  du  même  coté  , dans 
la  partie  basse  de  la  cour  , un  bassin  dont 
les  malades  abusent  journellement.  C’est  aussi 
dans  cette  partie  que  se  fait  l’écoulement  de 
cette  seconde  cour  , en  sorte  qu’il  y a toujours 
dans  cet  endroit , un  croupissement  d’eau 
Loueuse  et  infecte. 

Il  reste  encore  dans  la  seconde  cour  , entre 
les  salles  en  bois  et  les  autres  salles  , quelques 
rangs  de  chênes. 

Toutes  les  ouvertures  des  salles  sont  basses  , 
très-rapprochées  , fermées  par  des  volets  , ce 
qui  fait  que  les  malades  souflVent  une  clôture 
très-chaude,  ou  qu’ils  sont  exposés  à toutes  les 
intempéries  de  l’air,  ou  à toutes  les  incommo- 
dités d’un  soleil  toujours  ardent. 

Dans  la  partie  du  sud  , à peu  de  distance 
des  salles  , est  une  ravine  profonde  sur  laquelle 
on  a construit  un  pont  pour  conduire  au  cime- 
tière, qui  est  place  de  l’autre  coté,  àtrente-cinq 
toises  des  salles. 
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la  Lrise  du  sud-ouest  rapporte  souvent  du 
letière  sur  les  salles  une  odeur  cadavéreuse  ; 
us  l’avons  sentie  plusieurs  fois.  Nous  ayons 
iiiande  d’après  cela  le  déplacement  du  cinie- 
re.  Nos  représentations  ont  ete  appuyées 
r le  procès-  verbal  d’un  ingénieur , mais  clics 
ant  ])as  eu  ydus  d’cflet , et  non  seulement  on 
conservé  le  même  cimetière , mais  on  a place 
r la  même  ligne  le  cimetiere  des  juifs. 
lOii  a constnilt  en  bois  , pendant  la  guerre 
Améri(pie  , à l’extremite  nord  de  1 avenue  , 
Mix  salles  qui  sont  basses  , étroites  et  incoin- 
kodes  pour  le  service. 

Au-dessus  de  ces  deux  salles,  il  y 3-  deux 
ums  de  bâtimens,  dont  l’un  estenmacon- 
erie  , et  divise  en  plusieurs  cbainbres  ; le 
3Cond  est  en  bois  5 il  est  aussi  divisé  en  plu- 

ieurs  cliambres.  , . , 

Au-dessus  de  ces  salles  , à leur  extreiiute 
mrd  , 011  a construit  aussi  pendant  la  guerre 
L’Amérique , un  pavillon  pour  les  officiers  ; 
l est  bâti  à étage,  de  cent  trente  pieds  de 
ong  nord  et  sud  , avec  une  galerie  haute  et 
3asse  à l’est , de  huit  pieds  et  demi  de  large  , 
:t  de  vingt-trois  pieds  d’élévation.  Il  y a qua- 
:orze  chambres  de  quinze  pieds  quarrés  ; 1 y 
X en  bas  à l’extrémité  sud  , une  cuisine  et  une 


ambre  pour  les  bains.  ^ ^ 

A l’ouest  de  ce  bâtiment  est  une  ravine  seclie 
i forme  un  torrent  si  considérable  dans  les 
aies , qu’on  a vu  l’eau  s’élever  dans  les  cham- 

es  basses.  , , 1 ^ 

Les  cases  à nègres  sont  placées  au  nor 
penchant  de  la  colline  , au-dela  tic  a ravine 
peu  de  distance  du  pavillon  ^5^ 

Les  eaux  qui  serv  eut  aux  besoins  de  opi 
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sont  d’une  bonne  qualité;  elles  ont  été  examll 
nées  par  nous  et  par  M.  Roulin , cliinirgien  di 
roi , assisté  par  M.  Ducatel  apothicaire , tom 
deux  de  la  société  royale  ; elles  sortent  à l’esî 
au  pied  de  la  montagne , à l’extréinité  nord  di 
jardin. 

On  a logé  huit  cens  malades  pendant  1; 
guerre,  àl’hôpital  général  ; on  est  encore  oblige 
d’y  entretenir  huit  cens  lits.  Cette  obligatio) 
est  vicieuse,  car  pour  recevoir  ce  nombre  dl 
malades , il  faut  mettre  quatre  rangs  de  lil 
dans  plusieurs  salles  ; et  il  faut  les  placer  si  pm 
dans  toutes,  que  les  malades  s’infectent  pa 
eux-mêmes,  en  sorte  que  l’air  , par  cette  seul' 
cause  , peut  se  corrompre  au  point  d’ augmente 
la  malignité  des  maladies.  | 

, Nous  ne  voulons  pas  faire  de  déclamation 
sentimentales  et  vraies  sur  les  malheurs  d 
l’humanité , et  sur  le  tableau  d’un  hôpital  o 
îl  règne  des  désordres  et  des  abus  destiu(> 
teurs  ; nous  nous  bornerons  à dire  que  l’ae 
ministration  des  hôpitaux , dans  la  coloiiitt 

toujours  été  très-vicieuse  ; que  l’intérêt  < 
l’ignorance  ont  été  souvent  funestes  , et  qu 
nous  desirons  bien  sincèrement  que  cela  so' 
mieux  conduit  dans  l’avenir. 

L’entrée  de  l’hôpital  est  bordée  par  le  gran 
chemin  , qui  conduit  de  la  ville  au  Ilaut-di 
Cap.  On  a fait  une  levée  depuis  ce  cliem 
jusqu’à  la  rivière  , ce  qui  est  très-coiniiio» 
pour  le  débarquement  , le  transport  des  mal 
des  et  des  provisions  qui  viennent  de  la  rad'. 

Cette  levée  traverse  un  marais  assez  vaste 
dont  on  a entrepris  le  dessèchement.  Le  refm 
lement  de  l’eau  dans  l’élévation  des  inaréc‘j 
le  couvre  d’eau , et  lorsque  la  marée  se  retira 
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il  se  fait  line  cvaporatloii  qui  laisse  sur  une 
partie  du  terrciii  une  eniurescence  saline. 

Les  bords  de  la  rivière  du  Ilaut-du-Cap  sont 
paludeux  5 il  y a beaucoup  d’eaux  croupis- 
santes , beaucoup  de  iniasnies  marécageux  (pi 
infectent  ratinosplière  et  lui  donnent  des  qua- 
lités nuisibles  è.  la  vitalité.  Les  liabitations  liye- 
raiiies  sont  mal-saines  j les  liabitans  ont  le  teint 
pâle  , sont  sujets  aux  lièvres , a la  grosse  rate , 
aux  maladies  sereuses  , a la  cacliexie.  ^ 

La  rivière  devant  l’iiopital  a un  lit  assez 
large  contourne  5 ses  eaux  presqim  stagnantes 
se  portent  sur  les  liabitations  Baudin  et  Saint- 
Micbel , sur  un  terrein  assez  étendu,  où  elles 
forment  des  palus  couverts  de  mançles  , ou 
s’entretienne  et  se  décompose  une  tres-grande 
quantité  de  crabes  : c’est  au  milieu  des  palus 
qui  sont  sur  l’habitation  Saint-jNIicliel  , a p^^^ 
de  distance  de  la  mer,  que  s’élève  un  petit 
morne  , sur  lequel  on  a établi  depuis  la  révolté 
des  esclaves  , un  poste  pour  protéger  le  our^^ 
de  la  Petite-Anse  et  le  Cap.  _ 

On  doit  sentir  combien  cette  position  devoi 
être  désavantageuse  pour  la  santé  : aussi  a-t-on 
reiimrfiué  , (jue  clepiiîs  l’arrlvee  des  » 

les  hommes  qui  occupoient  ce  poste  ont  urcs- 
,n,c  tous  été  attaqués  de  maladies  putrides  , 
avec  des  symptômes  d’anéantissement  vital , 
line  turgescence  blllense  , des  impressions  sep- 
tiques considérables  sur  les  viscei  es  , au 
que  l’estomac  et  les  intestins  paroissoient  sou- 
vent livides  et  affectés  de  gangrené  , et  que 
foie  et  la  rate  , altérés  dans  leur  organisation 
no  forinoient  plus  que  des  masses  liruncs  ou 

noires  de  pourriture  sans 

Les  vices  de  régime  , les  exces,  les  ta  ^ 
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ont  sans  doute  contribué  à produire  ces  mala- 
dies 5 mais  la  conduite  des  soldats  et  des  mate- 
lots est  à peu  près  la  meme  dans  tous  les  temps. 
Cependant  , quoiqu’il  paroisse  dans  toutes 
les  saisons  des  maladies  putrides  , qui  sont 
vraiment  endémiques  au  Cap  et  àPliopital, 
toutes  n’ont  pas  toujours  le  même  carac- 
tère dans  toutes  les  saisons  5 elles  ne  sont 
pas  toujours  aussi  nombreuses , ni  aussi  ma- 
lignes. Il  faut  donc  reconnoître  une  cause  par- 
ticulière , et  ce  ne  peut  être  qu’une  altération 
vénéneuse  de  l’air  qui  se  trouve  saturé  parles 
effluves  marécageux , dans  une  saison  propre 
à en  favoriser  le  dégagement  et  à leur  donner 
plus  d’activité. 

Les  maladies  qui  ont  régné  en  ville  pendant 
l’automne  dernier  ont  été  nombreuses  , et  elles 
ont  aussi  présenté  des  sim])tomes  qui  ont  an- 
noncé l’iniluence  des  princij^es  paludeux.  La 
ville  du  Cap  est  beaucoup  plus  saine  qu’elle 
ne  l’étoit  autrefois , mais  l’air  que  les  liabitans 
y respirent  n’est  encore  que  trop  souvent  cor- 
rompu par  les  exhalaisons  des  ordures  qui 
infectent  les  rues , par  celles  qui  se  pourrissent 
sans  cesse  au  bord  de  la  mer  , par  celles  que 
produisent  les  boucheries  , les  remblais  (pii 
se  font  dans  la  partie  du  sud,  et  par  l’infectioîi 
paludeuse  (|ui  est  apportée  sur  la  ville  par  les 
vents  de  sud. 

Les  convalescens  qui , après  avoir  surmonté 
le  mal,  ont  voulu  reprendre  leur  service  et  se 
livrer  à de  nouvelles  fatigues , et  à l’intempé- 
rance, ont  eu  des  récidives  5 plusieurs  ont  péri 
après  avoir  éprouvé  des  fièvres , accompagnées 
d’engorgement  dans  les  viscères  du  bas  ventre , 
des  coli(j[ues  méseiitéri(|ues , des  flux  bilieux, 
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séreux  , et  mielquesfois  idîssehtériques  , la 
cacliexîe  , la  leiicoplileoinatie. 

Lors(|\ie  les  eaux  de  la  rivière  sont  basses 
dans  les  temps  secs , les  pains  ont  moins  d’éten- 
due et  se  desséchent  en  ]>artîe  , les  exhalaisons 
sont  sans  doute  moins  abondantes  et  la  consti- 
tution de  l’air  est  moins  vicieuse  5 alors  les 
maladies  ont  un  caractère  généralement  moins 
putiide  , elles  sont  moins  fré([uentes  5 leur  trai- 
tement est  moins  difficile,  les  ulcères  prennent 
rarement  un  mauvais  caractère,  et  leur  trai- 
tement est  plus  aisé. 

Mais  quand  les  pluies  automnales  sont  abon- 
dantes, (piand  le  lit  de  la  rivière  s’élève,  que 
les  terreins  bas  se  trouvent  couverts  par  des 
eaux  stagnantes,  il  se  fait  une  décomposition 
rapide  c!c  toutes  les  suî)stauccs  végétales  et 
animales  qui  croupissent  dans  ces  marais;  le 
soleil  dans  cette  saison  a moins  de  chaleur  , 
la.  végétation  a moins  d’activité;  les  vents 
d’ouest  et  de  nord  dominent,  mais  lorsqu’ils 
sont  croisés  par  des  vents  de  sud , il  survient 
alors  des  orages,  il  se  fait  une  évaporation 
abondante  d’émanations  jnarécageuses  , lors- 
que les  terres  commencent  à se  découvrir  ; 
l’air  est  lourd,  épais,  virulent;  les  hommes 
<pii  le  respirent  en  reçoivent  promptement  les 
impressions  les  plus  funestes.  Nous  avons  senti 
bien  des  fois,  avant  le  lever  du  soleil  princi- 
palement, en  nous  rendant  de  la  ville  à l’hd- 
pital , une  odeur  hépatique  , nauzéeuse  , et 
quelquefois  Insupportable. 

C’est  alors  que  nous  voyons  sévir,  à l’hô- 
pital, ces  maladies  qui  anéantissent  presque 
subitement  le  principe  vital  : on  n’ose , à cette 
époque,  appliquer  aucun  exutoire  ; ils  forment 
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rapidement  des  ulcères  sordides  et  gangre- 
neux 5 les  plaies  et  les  ulcères  reçoivent  aussi 
lïyipressions  de  ce  venin  septif|ue  : son  ac- 
tivité indomptable  résisté  a tous  les  remèdes  ÿ 
les  exantliemes , les  tumeurs  (uii  paroisscnt  sur 
differentes  parties  sont  livides  , et  exudent 
une  sanie  corrosive  et  sanguinolente;  les  hu- 
meurs et  les  solides  tendent  à une  décomjio- 
sition  putride,  et  l’on  trouve  dans  les  cada- 
vres, ouverts  immédiatement  après  la  mort, 
des  signes  d une  septicité  alkaline  étonnante. 
Les  hommes  rpii  échappent  à la  malignitc  des 
maladies  ne  sont  pas  exempts  de  tous  dano'ers. 
Toujours  soumis  a l’activité  d’un  air  cor- 
rompu , ils  tombent  dans  un  état  de  lan^^neur 
et  de  cachexie , les  glandes  mezentéricpies  s’en- 
gorgent, le  tissu  cellulaire  s’inliltre  , la  peau 
se  décoloré , la  ficvre  lente  les  consume , et 
ils  périssent  dans  le  marasme  , après  avoir 
éprouvé  des  flux  de  ventre  séreux,  et  des  hy- 
dropisies  de  différentes  espèces. 

On  a voulu  sans  doute  éloigner  l’hôpital 
de  la  ville  , pour  empêcher  la  coinmunicatioii 
des  maladies  contagieuses,  mais  on  ne  pouvoit 
pas  le  placer  dans  un  endroit  plus  désavanta- 
geux pour  la  salubrité  dp  l’air  ; il  semble  (pi’oii 
ait  encore  voulu  en  augmenter  l’iiiieclion  , en 
rapprochant  inconsidérément  les  batimens  , 
en  entassant  en  (juelfiue  sorte  les  malades  dans 
une  enceinte  trop  étroite , sur  lacpielle  les 
vents  du  sud  et  de  l’ouest  rabattent  encore  les 
exhalaisons  infectes  rpii  proviennent  du  cime- 
tière et  d une  ravine  trop  voisine , qui  reçoit 

chaque  jour  toutes  les  immondices  des  ser- 
vitudes. 

Nous  disions  en  1784  : Il  est  affreux,  dans  uii 
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pays  où  la  destruction  nous  poursuit  hâtive- 
ment , de  voir  en  sortant  de  la  ville  , un  cime- 
tière qui  en  rappelle  les  effets , et  de  respirer 
Todeur  de  la  corruption  dans  un  lieu  que  la 
culture  a embelli,  et  où  l’on  pouvoit  trouver 
quelque  délassement  agréable  et  champêtre  (i)! 

L’assemblée  provinciale  du  Nord  vient  enfin 
de  décider  le  déplacement  du  cimetière.  Ses 
Commissaires,  assistés  par  le  voyer,  ont  choisi 
l’emplacement  du  nouveau  cimetière  ; on  l’a 
colloqué  dans  la  savanne  même  de  l’hôpital  , 
ù une  distance  de  cent  toises,  dans  la  partie 
. sud-est  des  salles. 

Cette  disposition  a sans  doute  été  prise  avec 
toute  la  sagesse  nécessaire  pour  éloigner  de  la 
ville  une  cause  trop  active  d’infection.  Les 
corps  se  déposent  dans  la  chapelle  de  l’ancien 
cimetière  ; c’est  là  que  des  familles  éplorées 
abandonnent  les  tristes  restes  de  leurs  parens 
et  de  leurs  amis , c’est  la  que  des  citoyens  at- 
tristés consomment  les  dernieres  obligations  ^ 
les  dernières  marques  d’attache lueiit  et  de 
considération  qu’ils  doivent  à leurs  conci- 
toyens ; on  transporte  de- là  les  corps  , à des 
heures  réglées 5 on  a sûrement  pre\  u les  îneon- 
veniens  qui  pouvoient  résulter  du  séjour  pro- 
ion gé  des  cadavres  dans  la  cliapelle:  on  a em- 
ployé des  moyens  qui  allient  la  sûreté  et  la  de- 
cence  pour  ce  transport  ; respectant  toutes  les 
bienséances  morales,  on  a probablement  éta- 
bli une  chapelle  pour  recevoir  ces  corps  ; un 
prêtre  est  chargé  de  tenir  des  registres  exacts, 

C O Voyez  notre  Description  de  îa  ville  du  Cap , à h 

suite  du  discours  prononcé  à l’ouverture  de  la  pren'uèie  scance 
publicjue  du  Cercle  des  Philadelplies,  tenue  au  C&p  tançais 
le  II  mai  178;,  page  18. 
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et  d’assister  aux  inhumations  , en  remplissant 
des  cérémonies  qui  sont  d’autant  plus  impo- 
santes et  plus  nécessaires,  qu’elles  sont  la  der- 
nière preuve  du  respect  dû  à l’iiu inanité  , et  la 
dernière  invocation  faite  à Dieu  , en  lui  abon- 
donnant  un  dépôt  qui  ne  doit  pins  avoir  de 
relation  avec  les  lioiiimes.  On  a examiné  la 
qualité  du  sol,  et  sa  solidité , pour  pouvoir  ré- 
gler la  profondeur  des  fosses.  On  a pris  tous 
les  moyens  de  surveillance  pour  qu’il  n’y  ait 
pas  à ce  sujet  de  négligence  de  la  jiart  des 
nègres.  Nous  nous  somiiies  transportés  sur  les 
lieux  avec  M.  Roidin  , nous  avons  vu  que  l’on 
ne  donnoit  aux  fosses  que  quatre  pieds  et  demi 
au  plus.  La  terre  est  d’alluvion  rocailleuse  , 
oclireuse  , et  très-propre  à favoriser  la  décom- 
position des  corps.  L’emplacement  est  encore 
ouvert  5 on  se  propose  sans  doute  de  l’entourer 
par  un  mur  ; il  faudroit  lui  donner,  au  nord  , 
une  très* haute  élévation  pour  couvrir  l’iiô- 
pital;  mais  n’auroit-il  pas  été  plus  convenable 
de  porter  le  cimetière  ])lus  loin  , pour  ne  pas 
exposer  l’hôpital  à des  iidlueiices  dangereuses 
et  à une  cause  de  plus  d’iiifcction  r Si  l’on 
prend  ce  parti,  on  supprimera  sans  doute  le 
cimetière  de  l’hôpital  et  le  cimetière  des  juifs, 
et  toutes  les  inhumations  se  feront  dans  le  ci- 
metière général. 


La  Société  entendu  la.  lecture  de  ce 

mémoire  y a arreté  qidil  serait  publié , et  que 
]M.  le  Secrétaire  le  ferait  imprimer  aux  frais 
de  la  Société. 

Au  Cap,  le  3o  janvier  179:1. 

Signé  G U Y O T , présidenf. 
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